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X V I I .  J O U R N A L  D E S  S ^ ^ V A N S  

D  u L u N D 1 2p. J u i N  M.  D C .  L X X X I L  

h i s t o i r e  d e  B L O I S ,  C O N T E N A N T
antimités &  fingularités du Comté de Blois , les eloges de jes 

Comtes &  les vies des Hommes illuflres du Pays , &c.parM. Ber- 
nier Confeiller &  Méd. ord, de feu Madame Douairiere dVrleans, 

A  París chez Franqois Muguet, 16^2*

A  dcfcription du Chílteau de Blois tant pour Tantiquité &  
■  i rArchitedure que pour rHiftoire { dont nous ne touche- 
rons ríen pour étre trop connue) avec ce qu’il y a de plus li^  
culicr 6c de plus curieux dans la Ville , dans les Chateaux & 
les maifons de plaifancc qui font a la Campagne fait le com- 
meiicement de la premiere des trois parties qui compolent cet 
ouvrage, comme le titre le fait aíTez connoitre. L  Auwur Y
te dans lafuite tomes les grandes mouvances de ce ComtélanS 
oublier celles qui en étoient autrefois, &  qui en ont fparées. 
II s’arréte fur tout a la defcription du D unois, dont Chateauduti 
cft laCapitale, 6c dont il fait originaire Lambert Licors vul- 
gairement nommé le Court qui le premier avec Alexandre e 
París mit Phiftoire dAlexandre le Grand en vers de 1 2. a 13* 
labes • appellés pour cette raifon Alexundrins, i m •

Les Eloges des premiers Comtes de Blois 6c de ceux des Mau- 
fons de Champagne, de Chátillon 6c d’Orléans qui Pont poffedó 
dans la fuite font le fuiet déla 2. partic. Enremontant jufqu a 
ces premiers Comtes il remarque que dans le commencem^t 1 
n’étoient a proprement parler que les Gouverneurs de ce C on ­
té , lequel étant devenu héréditaire a été deux fois  ̂ .
Couronne; la premiere au commencement du Regne de Couis 
X I L  6c la 2. Pan lééo .p ar lam ortde G a lló n  de FranceCom- 
te de Bloisi C  eíl dans PEloge de ces Princes qu il a taché de ra- 
maíTer ce qu'U y a de plus curieux dans leur hiftoire, d autant 
plus qu’il prétend qu’avant lui perfoniie n’avoit traité cette
tiére a fond ni avec beaucoup d’ordre.  ̂ ...

II y a de méme quelque chofe de curieux dans les vies qu j»
donne des Hommes illullres du Pays Blefois, qui font la
me partie de cet ouvrage: mais particulierement dans cell«
S. Charles de B lois, de Gerard M achet,  de Renée Ducheíle deFerrare >
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Ferrare, de Jean Dampierre , de Denis Dupont j du Cardinal de 
Valencay &  de Fierre de Blois qu on trouve s’étre fervi au fujet 
de l’Euchariftie long-tems avant le Conciie de Latran des ter­
mes de tranfubftantiatioii &  de tranfmutation de fubftance, que 
Calvin 6c Luther prétendent avec tant de mauvaife foi étre de 
Tinvention de ce Conciie.

II en met un grand nombre d aurres dans plufieurs defquelles 
on trouve des traits 6c des remarques fort finguliercs, comme 
par exemple , dans celle de P. Befchebien, qui étoit Evéque do 
Chartres, 6c Médecin de la Reine Marie femme de Charles 
VIL oü Ton trouve que dans les íidcles paíTés prefque tpus les 
Médecins des Papes, des Empereurs, des Rois 6c autres Sou- 
verains étoient Clercs ; mais particuiierement les ProfeíTeurs > 
non plus que ceux des loix n’avoient pas la liberté de fe marier, 
6c que ce nefut qu’en 1472. que le Cardinald’Eftoutcville Lé- 
gat enFranceleur en apporta la permiífion. L^onvoitdans la 
vic de Louis Burgeníjs radreíTc dont fe fervit ce prudentMé- 
decin pour tirer Franqois I. des mains de Charles - Q u im , ce 
qu aucun Hiftorien n avoit encore remarqué; car Cliarles-Quint 
l’ayant interrogé fur la maladie du R oi fon Maitre, Louis Bur- 
genfis ne manqua pas d aíTurer ce Prince intereíTé que la mort 
lui enleveroit bientót fon prifonnier , s*il ne le renvoyoit a fon 
airnatal: ainfi C harles-Q uint, qui tout grand politiquc qu*il 
¿toir ne voyoit pas le piége, 6c qui aimoit mieux l’argent que 
le corps , fe háta de traiter au plütótde la ranqon de Fran^oisL 
avec des conditions moins dures.

Enfin pour ne pas trop nous étendrc fur ces éloges, celui 
qu’il fait de Louis X II. qui avoic pris naiíTance á Blois mérice- 
loit un Journal enticr pour les feuls bons mots de ce Prince qu’il 
aramafíés en grand nombre, outrc ce que Ferronius nous en 
avoit donné.

Comme M. Berniera exercé pendant 28. ansia Médecinea 
hlois, 6c huir ans á Paris, il n’obmet ríen dans tout fon ouvra- 
p  de ce qui rcgarde les caufes des maladies, la Botanique, 6c 
les queftions Phyíiques qui fe préfentent qu’il traite fuccináe- 
®ent 6c clairement: ainfi á l’occaíion de Romorantin il parle 
de la Plante nommée Pyment, dont les larmes rendent les eaux 
de la petite Riviere de la Rere fi propres pour les dégrais des 
Î toffes. Et en décrivant le refte de la Solognc , il n’oublie pas 
cette malignité qui fe répand quelquefois fur les fcigles de cc 
P^ys-la, 6c qui engendrant dans les Epics certains grainsnoirs 

1682. ^
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130 J O U R N A L  D E S  S C p A V A N S ,
qu’on appelleen Sologne Ergots 6c bled cornu dans le Gauinois, 
caufe fouventde fácheufes maladies auxgens dupays,comme 
nous Tavons remarqué dans le Journal du 1 y Mars 1 57<5.iVhiS 
il ne convient pas que cela provicnne du terroir, ou des cha- 
Icurs 6c des humidités de raircoinme onlavoit dit, uiais plu- 
tót de ccrtaincs bruines qui tombent en quelques années ,  &
toujours vers le mois de Mai. *

II corrige fouvent, 6c toujours avec modeftie les Auteurs 
qui fe font trompés fur les chofes qu’il touche 5 comme le Pere 
Labbe fur le L ac de Verdes que cet Auteur pour avoirconfon- 
du les noms de Verdun 6c de Neufchatelavec ceux de Verdes 
6c de Cháteaudun a mis dans les SuiíTes, quoiqu il folt cepen- 
dant dans le Dunois; 6c le Continuateur Guaguin ou Robert 
de la Mark dans fon hiftoire Mf. des Rois Louis X II. 6c Fran- 
qois I. fur le mariage de ce Prince avec Claude ftlle de Louis 
X II. car le premier écrit que ces noces furent celébrées en 
deuU, 6crautre au contraire avec tant de pompe, quilditquil 
y avóit dix mille hommes habillés auíTi richement que le Roí & 
Fran<;ois I. pour lors encore Duc d’Angouléme qui étoit Pépoux.

Enfin il conclut fon hiftoire pardivers titres quil donnefous 
le nom de Preuves derhiftoire de Blois , ou les Curieux trouve- 
ront beaucoup de fatisfadüon; toutes ces piecesnayant encoré 
étéjufqu'ici données par perfonne.

F R I P O N N E R I E  D E  C E R T A I N  L I B R A I R E
d'Amfierdam fur une infigne falfification.

C E devroit bien étre aíTez pour MeíTicurs les Libraires 
d’Amfterdam quilleur foit permis d’imprimer tqut ce qui 

leur vient d aiileurs j fansquils ofent retrancher ou ajouter ce 
quileur plait dans les ouvrages fuivant leur caprice ou leur in* 
térét. C ’eft une hardiefle ou plíuót une friponnerie quî  mérite- 
roit une punition exemplaire de Meífieurs les Etats Genérauxj 
&  qui peut faire connoitre a tout le monde le peu d’eftinie 
qu’on doit faite deslivres qui nous viennent de ce pays-la, puil" 
qu’on ne peut pass’aífurer d’avoir les penfées 6c les véritable® 
fentimens d’un Auteur. Nous en avons un exemple confid r̂ '̂ 
ble dans PimpreíTion qui a été faite a Amfterdam de nos Jout' 
ñaux de Tannée dernicre, dans leíquels l’Imprimeur s cft donn 
la liberté de retrancher l’extrait de plufteurs üvres pour infdrcr 
quelques refléxions contre la 4. propofition' du traité des cen- 
tres debalancement compofé par M. Hugens, á Tiníqu niérn̂

Ayuntamiento de Madrid



■ i-?

6c

RE

raircs 
:equi 
er ce í 
:ur > 
léritC' 
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D U L U N D I a p .  J U I N  16^2. 15»
de M. I'Abbé Catelan qui Ies avoit faites. C e ñ  c e q u ia  obligé 
M. Hugens qui a vú depuis peu ces Journaux de nous écrire lá- 
deíTiis ce qui fuit,

E X T R A I T  D ’ U N E  L E T T R E  D E  M. H U G E N S
avec fa  réponfe a une remarque faite par M. fAbbé Catelan cofu 
tre fapropofnion 4. du Traite des centres de balancement,

J Ai étd furpris de voir qu’on ait atraqué ma Théorie du centre 
de balancement, ou perfonne depuis neufans qu’elleeftim­
primée n’avoit trouvé ríen á redire : mais ayant confidéré la re- 

futarion que M. TAbbé Catelan fait de ma 4. propofition, je 
nai pas appréhendéqu’elle me fit tort dans le monde. Car pour 
vous dire en peu de mots en quoi il fe trompe, c’eft qu il veut 
que s’il y a deux ligues, 6c encore deux autres de différente pro- 
portion que Ies premieres, la fomme des deux dernieres neputf* 
fe étre égale a la fomme des deux premieres.

Figurez-vous les premieres de j .  6c de 10. pieds, 6c les au­
tres de 5. 6c de 12 .6c voyez fi la fomme des unes auíTi-bien que 
des autres ne peut pas étre i Pour vous faire entendre que fon 
erreur revient précíiément á ce la , je me fervirai du méme exeru- 
pie qu’il propofe.

A  6c B, font deux poids attachés á une verge ou ligne db, qu il
vt _ _  __ faut confidérer comme

P  infíéxible, 6c fans pefan- 
teur, 6c qui puiíTe tour- 
nerlibrementfurlepoint
D. C ’eft-la ce que j’ap- 
pelle un pendule com- 
pofé des poids a ., b , 6c 
je dis que fi ce pendule 

O I  fait une patrie de fon ba­
lancement , par exemple 

jufqu en D F G , 6c ÍBe rencontrant la quelque plan contrelequel 
il fe brife  ̂ les deux poids fe détachent de la ligne inHéxible, 6c 
qu’ils tendent chacun avec fa viteíTe acquife vers en haut,mon- 
tant jufqu’ou ilspeuvent, comme en l 6c m fur des plans incli- 
nés filón  veut, qui touchent les Ares a F , b G. Jedis done 
que le centre de péfanteur commundes poids A , b , montés en 

M, fera la méme hauteur qu’il étoit en E , devant que le balan- 
cement fut commencé.

M. I’Abbé Catelan pour prouver la fauíTeté de cene propon
R ij

Jí II / F
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fition demontre que les hauteurs oü les deux poids ddtachés 
font montés, comme ici n L , om j font différentes de celles d’oü. 
ils font defcendus/f^avoir, a H j b i. ce qui eft trés-vrai par la raí- 
fon qu’il donne, que les unes font entr’elles comme les lignes 
D F 5 D G , &  les autres comme les quarrés de ces lignes. Si Pon 
áivife done, dit-il, les différentes fommes des unes &  des autres par 
le nombre de ces poids y c ’eft-á-dire ¡ fi l’on prend la moitié des li­
gnes L N j M o , &  puis la moitié des lignes a h , b i ; Pon aura 
d'un cote la hauteur dont le centre commun de pefanteur eji remon­
té , &  de Pautre la hauteur dont ce centre eJi defeendu, 11 eíl en­
core vrai que par cette diviíion Ton aura ces deux hauteurs; 
mais je ne demeure pas d’accord que les deux fommes á divifer 
fuíTent différentes; ¿ c ’eftceque M. TAbbé Catelanne pourra 
pas prouver, ni par conféquent que les deux hauteurs trouvées 
du centre de gravité foient inégales, ainfi qu’il le prétend dans 
fa conclufion: car bien que les hauteurs L N, m o foient de pro- 
portion différente entr’elíes davec les hauteurs a h , B i , i¡ ne 
s'enfuit pasque lafomme desunes &  des autres nefoit la méme.

Je pourrois remarquer outre ceci encore un aurre endroit ou 
M . i’Abbé Catelan fe trompe; mais je ne m’y arréterai pas, par­
ce que ce qu’il y avance n’entre point dans ce qu il rapporte cen­
tre moi. Je dirai feulement encore un mot touchant fon examen 
Mathématique, comme il Tappelle du centre d’ofcillation qui 
eíl rapporté dans le faux Journal du i y Décembre i é8i .  ou il 
prétend par fon raifonnement avoir trouvé cette régle géné- 
rale , f^avoir, au’ilfaut divifer par le nombre des partios d̂ un pen̂  
dule la fomme des racines de leurs dijiances de Paxe, pour avoir une- 
ligne droite qui foit la mefure du tems du balancement de ce pendu  ̂
le i  de laquellepar conféquent le qitarré ou la troifiéme proportionneL- 
le fera la diflance déentre Paxe ¿r le centre d’ofcillation^

Sans examiner autrement cette régle, il fufíit pour en faite 
voir la fauffeté, que fuivant ce principe Ic^ n tre  de balance­

ment de deux^ignes pefantes 
a  B  f- comme a b , b c , attachées enfem-

ble en quelque angle que ce foit 
&  fufpendue en b ,  auroient tou- 
jours un méme centre d’ófcillation, 
6c par conféquent les balancemens 
égalcment viíles, comme verront 

aifément ceux qui entendent tant foit peu cette raatiére. Mais 
ils verront auífi. que cette égalité do balancemens ne f^auroit

•S.
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DU LUNDI ap. J U I N  U82. 
tvoirlicu ; parce qu a la fin les deux lignes étant jolntes en une 
iigne droite a s e ,  elies auroient encoré les balancemens de la 
méme viteíTe, qu*étant jolntes en a b c  i au lieu que la ligne 
droite ne fait point de balancemens étant fufpetidue par fon ml- 
lieu, ou qu’elle les-fait pour ainfi diré, d’une lenteur infinie.

JecroisaureftequeM . TAbbé Catelanauroit bien de la peine 
a déterminerparfa réglele centre de balancementdans quelques 
figures particulieres méme des plus fimples ; mais s’il en peut 
venir á bout, iltrouvera que jamais fa Théoriene s’accordera 
avec lexpérience,&  que la mienne y conviendratoujours dans 
la derniere précifion, pourvü que lexpérience foit faite fans 
erreur.

Je nepuis obmettre dans cette occafion de vousmarquer 
que le P.de Chales dans quelque endroit de fon grand coursde 
Mathématique en rapportant une expérience qu'il a faite d un 
pendule compoféde deuxpoids , fans metrre en compre jcom - 
me il devoitj la pefanteur du báton oü il les avoit attachés , 
accufe á tort lesrégles que ja i données pourle centre duba- 
iancement, de ce qu’elles ne répondent pas á ce qu’il a trou- 
véeneffet.

C H Y M I A  E X P E R I M E N T A L I S  C U R I O S A
€ x  p r in c ip a s  M a t h e m a t ic is  d e m o n j ira ta  ,  i n  q ttá  e x  t r ip l ic i  regnO j. 

re m e d ia  ge n e ro fto ra  d  N e o t o r i c i s , ¿r a ü i s  h a ^ e n u s  in v e n t a  f id e ñ ^  

ter e x h ib e n t u r ,  & c ,  a u t .  &  c o l l e S l J o L  H e lf r ic a  J u n k e n .  M e d ,  
D .  ¿TíT. F ra n c o / . líJSi,

C Omme il n y a rien de fi sur que la Mathématique, on la 
 ̂ fait aujourd’hui entrer par tout: Mais perfonTie peut-étre 

ne sétoit avifé avant cet Auteur de sen fervir pour établir la 
bonté &  lexcellence de laChym ie expérimentaíe, SÍ les reme­
des qu’il en tire pour routes les maladies du corps humain tañe 
mternes qu’externes font aulTi infailliblcs que les principes de la 
cience fur laquelie il fe fonde, les maladies ne feront euéres 

plus á craindre.

S V I T E  D E S  O B S E R F A T I O N S  T O U C H j í N T

le s  T ro m b e s.

^  Ous avons déja expliqué ce que c eft que Ies Trombes, &  
i  ^  queis accidens funeftes elles caufent fouventaux vaíiTeaux 

ont le malheur d’en rencontrer, II ne nous relie mainrenant 
3 parler que des différentes efpéces de ces Phénoinenes qui fe

Ayuntamiento de Madrid



lA-
r ‘

J O U R N A L  D E S  S 9 A V A N S ,
forment quelqucfois fur la mer. . a .  ̂ r

Peut-etre que perfonne n’en avoit jamais vu de fi lurprenan- 
tes que cclles que M. Thevenot vit dans fon voyage des ludes 
proche fin e  Quefomo. II remarqua i. Que toutes en fe formant 
Lcitoient un certain bruit fourd femblable a celm que fait un 
torrent qui roule fes flots dans un profond vallon , au miheu du- 
quelon diftinguoit un fon plus aigu approchant du lilílenient de 
Serpens ou d’Oyes. 2. Que les canaux des Trombes ne fe rca- 
doient vifiblesque lorfqu’ils étoient pleins deau,laquelle lestai- 
foit paroitre d’une blancheur blafarde ; car loríque 1 eau fe vui-
doit lis difparoiffoient, &  ne reparoiífoient enfurte que lorlqu üs
recommenqoient kfe reraplrr,ainfi qu’un tuyau de verre fort cl^r 
expofé au jour k quelque diftance n’eft pas vifible s il 11 eft rera- 
pli dequelqueliqueutteinte. 3- Que ces canaux fe plio^nt ai- 
fément, ainfi que feroit un boyau plein d eau, &  s inclmoien 
máme quelquefois felón l’impulfion du vent; car lorfque le vent 
emporre la nué ils ne s’en détachent pas pour cela, mais ilssal- 
longent ainfi qu’un boyau qu’on tire, de forte qrie lorfqu 1 y 
plufieurs de ces Trom bes, on les voit fe croifer les unes 6cl

1. On voit auíTi affez fouvent que felón que le 
vent preíTe Icau par en haut ou par enbas, dans les canaux i 
s’étreciífent par un bout &  groffilfent par l'autre, &  fouvent r á e ­
me tout le canal s’enfle &  devient auffi gros qu un murd, c e t 
poutlors que s’il arrivoit que les Trombes allaífent fe decir 
eer fur un vaiífeau elles le fubmergeroient imraanquablemen • 
Enñn lorfque ces Trombes commencent a fe dtffiper, 1 oryort 
le Canal s’étreffir peu á peu pcés délafurface de la m er, oc 
fin sen détachcr en tier^ en t, comme U paroit dans la figure

t ó , . ¿5̂

!' '1
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II eíl: difficile de fe défendre de la fureur de ces Trombes.Ce- 

pendant comme tous lesmaux ont leurs rémedes, les Mariniers 
pour fe garantir de celui-ci ont coutume d’embrouiller toutes les 
voiles , &  de tirer quelques c o ^ s  de Canon á baile contre le 
canal de laTrombe ; &  afin d’aílurer mieux leurs coups ils met- 
tcnt au lieu deboulet dans le canon un a n g e , c ’eft-á-dire , une 
barre de fer avec quoi ils táchent de couper ce canal; 6c s’ils 
font aíTez heureux pour y réuílir, on voit Teau tomber du canal 
avec un grand bruif.

N O U V E A U T E Z  D E  L A  H U I T A I N E ,  
ta n t  p o u r  les A n s  q u e  p o u r  les S c ien ces.

Status rerum memorabilium tam Ecclefiafticarum quamPo- 
liticarum, ac etiam xdlficiorum urbis Neapolitanas, aurore Ab­
bate de Magiftris, in-folio. Neapoli, &  fe trouve á Paris chez 
Ant. Dezaliier.

Ad Francifcum Aretinum I. V . D. Poggü Egiftolx.
C e f i  c e n e  p ie c e  de P o g g iu s  d o m  i l  e jlp a r lé  d a n s f lt in e r a tr e  d A m -  

m i f e  de C a m a ld u le ,  q d o n  v ie m  de m e ttr e  a u  jo u r  f u r  les  M a n u f -  

cu ts  de M .  M a lia b e c h i  y &  q u e ce  f p a v a n t  B ih l io t h q u a ir e  d e  M A e  

G ran d D u c  d e  T o fia n e  m u s  a  en v o y é  de F loren ce c e n e  fe m a in e .

Henrici Valeíii notse &  aniinadveríiones in Harpocrationeni 
p Pbilippi Jacobi MauíTaci notas ex Bibliotheca Guiilclmi 
Proufteau , Ant. Aurel. á Leide, 6c fe trouvent a Paris chez la 
veuve Cellier.

Diífertatio de gloria per Jacobum Rondellum, ibid. 6c fe 
trouve á Paris chez la niéme.

Oeuvre de Troye ou de lexcellence 6c de l ’ancienneté des 
^ortifications démontrées parles modéles de ianature, les paf- 

de Thomme, les raifons d’E ta t, 6cc. par le fieur 
le Alairre, 6cc. A  Utrecht, 6c fe trouve á Paris chez la inéme.

Arcanum Acidularumnoviífimé proditum principiorum Chy- 
^corum difquiíitionis auxilio, 6cc. Aut. Perro Givrio Med. 

a Amfterdam, 6c fe trouve á Paris chez la meme.
Lettre fervant de réponfe á un écrit touchantle F ief de Hau- 

Dert. A  Paris chez Scb. Cramoify.
, «o/íx-’f/Zí-í ckofes q u i  f e  f o n t  da ns les A n s  p o u r  le u r  em -
m ij f r n e n t , ou p o u r  le u r p e r fe B io n  m ér iten t b ien  de tr o u v e r p la c e  da ns  

f J o m n a l, les C u r ie u x  ne fe r o n t  p a s  f d e b e s  d ’étre a v e r t is  q u e  P .  L a n -  

^  ■ ^^t'chand de T a ille s  douces d  P a r is  a  g r a v é  dep uis  

es Im a g es d o m  le s  f u j e t s  f o n t  e x é c u té s  ddune m a n iere extraordi~
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,35 J O U R N A L  D E S  S C A V A N S ,
naire 11 y  en a m isfrr tom d'aprés des taíleaux des meilleurs Map­
ires de rept pieds de hauteur fur cinq de Urge , qui pottrroient fervir d 

faire des tableaux ¿Autel. 11 mus enpromet encore d'nutres dans U 
fitite de pareille forcé.

XVI I I .  J O U R N A L  D E S S ^ A V A N S ,  

D u L u n d i  p. J U I L L E T  M. D C .  L X X X II . 

H IS T O IR E  G E N E R A L E  D ES IN S E C T E S  , O U  U O N
expoíe dairememU maniere lente &  prefque infenfiblede l ac- 
croifement de kurs membres , par lean Swammerdam Doa. en 
Médecine, in-ri. d Utrecht, & fettouve k París chez la Veuve 
d’Antoine CelUer. 1682.

LE s bons Livres ne fcauroient étre traduits en affez de la«- 
sues. L e  f^avant M. Swammerdam Auteur de celui - c i , 

aprés avoir touché en pafTant que toute la différence qui le trou- 
ve dans la grandeur des animaux ne víent peut-étre que de la tor­
ce OU de la foibleíTe de leur coeur, qui felón les degrez de Ion 
mouvement réfifte plus ou moins a la pefanteur de 1 air qui le 
comprime , &  peut ainfi étendre fes membres plus ou moins lom 
felón la forcé de fon agitation; divife cet ouvrage en trois parnés. 
I II propofe de quelle maniere fe fait le changemene des inle- 
aes. L  Aprés avoir décrit la maniere obfeure &  confufe avec 
laquelle on a rapporté jufqu ici l’hiftoire de ces changemens , 
en fait une defeription claire &  diftinae. 3. II propofe quatre 
verfes efpéces de changemens , fous lefquelles il comprend tous 
ceux des Infeaés, &  qui n’ont felón lui qu’un méme principe.

II dit done, 1. Que dans la produaion des Infeaes il ne le 
fait aucun changement. 2. Que ces petits animaux ne fe forment 
que par raccroiffement de leurs membres qui font renfermés 
dans leurs nimphes a peu prés comme les fleurs le font dans leurs 
boutons; &  3. Q u’eníin cet acctoilfement fe fait de la mems 
maniere dont les Plantes bourgeonnent &  pouffent des rejettons, 
d’ou naiífent enfuite des boutons, lefquels peu a peu s'épanouU- 
fent en fleurs qui nous laiffent déla femence propre pour en pro- 
duire d’autres.

Afin d’éclaircir fon fentiment il explique fort au long ce qu u 
entend par le nom de nymphe, qui n’eft autre chofe dans la pen- 
fée que rlnfeae méme fous la forme d’oeuf, de ver, ou de
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